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Le sens et l’outil : Chronique d’une co-création 

 
Marianne Duquenne, Docteure en SIC,  

Laboratoire Gériico 

 

 

Premières réflexions et point de départ.  

Derrière cette affiche, il n’y a pas seulement une intelligence artificielle, il y a aussi une 

personne. Je m’appelle Marianne Duquenne, je suis docteure en SIC et chercheuse 

postdoctorante au Gériico. À la demande des membres du comité d’organisation, j’ai conçu le 

visuel du colloque Org & Co pour l’édition 2026. Sans doute parce que certain·e·s d’entre 

elles·eux savaient que j’avais une certaine expérience et appétence en matière de graphisme, et 

sans doute aussi parce que j’étais d’accord pour réaliser ce travail gracieusement. Il n’empêche, 

c’était du travail !  

Le rendu final ne rend pas compte de l’effort investi dans ce processus de co-création… même 

si j’ai utilisé l’assistance d’une intelligence artificielle pour produire l’illustration de l’affiche 

de ce colloque, ce travail a reposé sur de nombreux choix, essais, reformulations et arbitrages 

sur lesquels j’aimerais revenir. Peut-être aussi que la mention de l’usage d’une IA en bas de 

l’affiche masque plus encore cet effort, invisibilise ce travail. Et pourtant… Pourtant, avec le 

recul, je me demande si l’IA n’a pas, paradoxalement, rendu le processus plus éprouvant encore. 

C’est pourquoi j’avais envie de faire cet « arrêt sur image » ; pour donner à entendre l’image 

comme lieu de cristallisation d’un ensemble d’actions, d’un processus complexe d’échanges 

« hybrides » comme on dit aujourd’hui ; pour rendre visible ce travail « collaboratif » avec une 

IA – et son « a-subjectivité » probabiliste – et avec mes collègues du Gériico – et leur 

subjectivité psycho-socio-culturelle, imaginale et langagière. Pas simple. D’ailleurs si on avait 

mentionné en bas de l’affiche « réalisé avec une IA et des collègues du Gériico », les efforts 

pour fixer cette image auraient sans doute été immédiatement perceptibles. Et pourtant, ce n’est 

pas avec les humains que ce fut le plus long et éprouvant.  

 

Commençons. 

Comment cette image a été construite ? Évidemment, j’ai commencé par lire l’appel à 

communication ; ce que j’en ai perçu d’abord, et ce qui m’a surtout intéressée, c’est l’idée d’une 

tension entre les trois concepts du colloque « travail, communication, organisation », des 

concepts que j’ai cherchés à faire dialoguer et à transcrire dans un visuel. 

Le concept de travail était assez fort, je trouvais que c’était important de le prendre comme 

point d’entrée, et de l’étayer ensuite avec communication et organisation. Et je me suis demandé 

comment il serait possible d’illustrer dans un même visuel ces trois concepts. Ce que je constate, 

c’est qu’en matière d’illustration pour des colloques, l’abstraction constitue souvent un parti 

pris assez facile – ou, en tout cas, assez confortable. Avec ce visuel, j’ai eu envie d’aller plus 

loin et de bousculer ces codes, sans pour autant envisager une représentation aussi figurative. 
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Je n’imaginais pas qu’il ne puisse y avoir de personnages, peut-être une situation de travail, et 

aussi la présence de technologies numériques qui sont au cœur des mutations du travail, que le 

titre du colloque évoque. Mais quels personnages ? Quelle situation de travail ? Et quelle place 

pour le numérique ? 

 

Dans un deuxième temps, après un moment de réflexion, je me suis tournée vers des banques 

d’images, afin de voir si un visuel pouvait servir de point de départ. C’est comme ça que je 

fonctionne en général : je pars de l’existant et puis quand une image m’intéresse je la retravaille 

sous Photoshop, je la transforme, je la combine avec d’autres, si bien que ça reste un travail de 

composition. À la base, j’avais déjà une idée du style que je voulais pour ce visuel, quelque 

chose qui rappelle l’esthétique du collage des années 60, ou encore un style Bauhaus, parce que 

ce sont des mouvements qui m’intéressent.  

Je n'ai pas réussi à me projeter dans l’existant ; je n’ai pas trouvé d’illustrations très 

satisfaisantes, et quelque chose qui transmettait ce lien entre travail, communication et 

organisation (cf. illustrations 1).  

 

 

 
 

Illustrations 1 

 

Étrangement, l’image finale n’est pas sans rapport avec certaines glanées sur Freepiks 

auxquelles j’ai été exposée : quatre personnes autour d’une table, penchées sur des portables. 

Comme quoi, ça a peut-être été inspirant. Mais dans l’ensemble, en fait c’était assez frustrant, 

compte tenu aussi du temps passé. 

 

Idée littérale et premières esquisses : travailler avec Chat-GPT.  

« Propose-moi des idées pour une illustration, un visuel en lien avec la communication, le 

travail et l’organisation, pour une communication de colloque scientifique. » Ce sont les 

premiers mots que j’ai adressés à ChatGPT. Une phrase assez simple, presque anodine, mais 

qui marque pourtant le point de départ d’un long processus de création assistée par intelligence 

artificielle. Je lui ai demandé de me proposer vingt idées de visuels. Parmi les propositions, j’ai 

eu : 

 

« Un standard téléphonique dont les fils deviennent un organigramme (lignes qui partent vers 

des silhouettes) ».  
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« Une machine à écrire : les lettres qui sortent deviennent des icônes (emails, bulles, graphiques, 

IA) ». 

 

« Un casque de chantier posé sur un cerveau/circuit imprimé (matérialité du travail + 

numérique/IA) ».  

 

« Une plante qui pousse dans un open-space : feuilles = pictos (écologie + transformation des 

organisations) ». 

 

« Une silhouette en costume dont le torse est une “carte” d’organisation (cases, flèches, liens) ».  

 

L’une d’entre elle a retenu mon attention : « Une salle de réunion rétro : table + chaises, mais 

les têtes sont remplacées par des écrans/bulles ». Sans doute qu’elle a retenu mon attention 

parce qu’elle raisonnait avec cette idée de collage dont je parlais ; peut-être aussi parce que 

c’était la seule qui faisait allusion à une présence humaine. Je me suis dit que ça pouvait être 

un bon point de départ.  

Cette idée de remplacer un visage par un écran, je n’ai pas souvenir de l’avoir déjà rencontré, 

sinon, effectivement, dans un documentaire de Jean-Michel Carré, qui s’intitule « j’ai très mal 

au travail » ; il y a un moment dans ce film où un cadre d’une grande entreprise d’informatique 

intervient ; il est assis derrière son bureau et  est affublé d’un moniteur d’ordinateur (à l’époque, 

à la fin des années 2000, les écrans n’étaient pas aussi plats qu’aujourd’hui), porté comme un 

masque pour préserver son anonymat.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Illustration 2. J'ai (très) mal au travail de Jean-Michel Carré 

(2007) 

 

 

Enfin bref, je me suis dit que ça pouvait être intéressant, et que ça reflétait assez bien ce que je 

pouvais ressentir avec cette inflation d’échanges professionnels en visio, cette idée d’une 

emprise de la technologie dans les relations de travail. Prise par le temps que je n’avais pas pour 

créer de mes mains, j’ai demandé à l’IA de la générer (illustration 3). 
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Illustration 3 

 

Cinq personnages sont autour d’une table, des feuilles devant eux, des tasses posées à côté de 

certains. C’est là une représentation assez conventionnelle du monde du travail quand on 

l’associe avec communication, une situation de réunion. Les cinq personnages ont le dressing 

code des cadres ; on remarquera qu’il n’y a qu’une femme, et qu’elle est la seule à être affublée 

d’une bulle style BD à la place de son visage, tandis que les hommes ont un écran d’ordinateur. 

Pas très égalité homme-femme Chat GPT ! Mais ce n’est peut-être pas si surprenant que cela ; 

l’iconographie du travail montre souvent les hommes en prise directe avec les technologies 

numériques, pianotant sur des claviers d’ordinateur, tandis que les femmes sont plus souvent 

représentées avec des dossiers papier en main ou des livres…  

Pour le style de la table et les fauteuils, j’ai trouvé ça plutôt pas mal… Sur cette base-là, j’ai 

demandé à Chat-GPT d’ajouter une majorité de femmes, et il a généré une image (illustration 

4), qu’il a accompagné d’un commentaire : « OK — je régénère l’illustration avec une majorité 

de femmes (style collage/affiche 60s, traits épais, aplats), puis je la vectorise en SVG (ouvrable 

dans Illustrator et enregistrable en .AI) ».   

 

 
Illustration 4 

 

À la différence de l’image précédente, il y avait cette fois un seul homme et cinq femmes, soit 

un personnage de plus, tous affublés d’un téléviseur à la place du visage, sauf une ayant une 

bulle de BD à la place du visage. Mais du coup, en raison de ces modifications, la bulle de BD 

à la place du visage d’une des femmes, parmi d’autres, prenaient un tout autre sens, et ouvrait 

à des interprétations en termes de résistance à une norme, ou de stigmatisation et de 

préfiguration d’un rejet…    
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Par la suite, j’ai demandé à l’IA de retravailler le fond, d’ajouter une webcam à la place d’un 

visage, parce qu’il me semblait que plus que l’écran, ça reflétait cette idée de travail en 

distanciel et en visio (cf. illustration 5). J’ai demandé aussi de trouver quelque chose qui 

rappelle la plateformisation, et j’ai donné dans un prompt l’exemple d’Uber ; la réponse a été 

le logo d’Uber à la place d’un visage, et je n’ai pas retenu.  

 
Illustration 5 

 

Je me suis également posé la question de la façon dont je pourrais mieux représenter l’idée de 

communication, mais aussi d’organisation, parce que je trouvais que ça n’apparaissait pas assez 

dans l’image proposée ; et l’image était très statique. Pour matérialiser ça, je suis retournée sur 

Freepik, et je suis allée y chercher un arbre, que j’ai posé au milieu de la table (cf illustration 

6).  

 
Illustration 6 

 

Je n’étais cependant pas très convaincue, et, par curiosité, j’ai demandé à ChatGPT son avis en 

précisant dans le prompt que c’était pour un colloque scientifique. « Très bonne idée de concept 

et très bonne base - m’a-t-il répondu - Pour un colloque scientifique, ça devient excellent si tu 

harmonises le style (collage vs doodle) et si tu “nettoies” la complexité (moins de bulles, plus 

de lisibilité). Si tu veux, je te propose 3 variantes de l’arbre (version “câbles”, version 

“réseau”, version “organigramme”) qui gardent ton idée mais la rendent plus “colloque 

/institutionnel” ».  

J’ai trouvé sa réponse plutôt intéressante avec sa proposition de déclinaisons, et amusante sa 

démarche critique consistant à caresser l’humain dans le sens du poil, avec ce « très bien » qui 

appelle au dépassement et à « l’excellence » : de la reconnaissance à la sauce néo-managériale. 

Mais j’ai trouvé sa réponse frustrante aussi, parce que l’IA ne dit pas pourquoi c’est une bonne 

idée ; son jugement n’est motivé que par la nécessité de demeurer positif à l’égard de celui ou 
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celle qui demande un avis sur ses actes. De toute façon, ça ne me convenait pas, et après en 

avoir parlé avec un proche, qui travaille dans le domaine et qui n’a pas davantage été convaincu, 

j’ai laissé tomber cette piste et je suis arrivée, toujours avec Freepik, à cette représentation de 

réseau que j’ai placée en arrière-fond, après l’avoir retravaillée, en particulier pour en améliorer 

la qualité, au niveau de la netteté, parce qu’elle était en petit format et qu’il fallait l’agrandir, 

en gommant les effets de pixellisation, en réduisant le grain, en ajustant la colorimétrie…. Et 

ce type d’améliorations, il a fallu les faire aussi sur le visuel, au fur et à mesure des 

transformations et des ajouts.  

… Après de multiples tâtonnements, je suis parvenue à une première esquisse, une première 

proposition d’affiche (illustration 7). 

 

 
Illustration 7 

 

Le sens et les hallucinations : un travail sans fin.  

Avant d’aller plus loin dans la conception, j’ai envoyé cette première esquisse à quelques 

membres du comité d’organisation, pour avis. Les partis pris esthétiques et thématiques n’ont 

pas été remis en cause ; les remarques ont avant tout porté sur la mise en représentation du 

travail : le manque d’hommes, une représentation du travail réduite au personnel de bureau, 

l’absence d’ouvrier.e.s, l’absence de diversité professionnelle, l’absence de visage et l’absence 

de relation en face à face. Des remarques qui posent la question de ce qu’il faut montrer pour 

montrer le travail, pour faire travail, en tenant compte des implications de sens de ce qui est 

montré. À partir de ces remarques, j’ai apporté des modifications (illustration 8).  
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Illustration 8 

 

Puis la proposition a fait l’objet d’une présentation et d’une discussion en visio avec les 

membres du comité d’organisation.  Aux remarques initiales, d’autres sont venues s’ajouter, 

révélant la variété des cadres interprétatifs et des sensibilités de chacun·e à propos du travail. 

Ces remarques constructives ont porté sur les personnages d’abord :  un.e tel.le reprochait que 

les hommes avaient des positions sociales qui semblaient plus hautes que les femmes ; un.e 

autre trouvait trop stéréotypé cet ensemble rouge porté par une des femmes ; un.e autre encore 

a souligné qu’avec cette assemblée de blancs, la diversité n’était pas représentée… Ces 

remarques ont porté sur les attitudes : ainsi il fut noté que l’ouvrier avait une position un peu 

trop passive et semblait en retrait de la discussion… Elles ont porté sur les accessoires, comme 

le manque d’outils sur la table, comme cet étrange stéthoscope autour du cou de l’homme en 

blouse blanche aux extrémités identiques ; on proposa aussi qu’il y ait une chaise vide, et la 

discussion s’engagea sur les implications de ce détail : une simple et banale absence, un 

désaccord, une négociation qui a mal tourné, un désistement, un départ précipité pour une autre 

activité, une réunion qui vient de commencer ou qui vient de s’achever, un congédiement, un 

oubli volontaire ou non d’informer de la tenue de la réunion… Qui sait ?... Enfin, les remarques 

ont porté sur les éléments scripturaux, la mise en page, avec la demande particulière d’insérer 

en bas de l’affiche la mention de sa réalisation avec « l’intelligence artificielle », comme une 

sorte de clin d’œil au thème du colloque, et peut-être était-ce aussi une manière de se dédouaner, 

de ne pas porter complètement la responsabilité de cette représentation.  

J’ai apporté des modifications, non sans mal, tant les réponses de l’IA peuvent parfois 

surprendre : elles ne sont pas toujours dans le ton, ni dans le style attendu, et peuvent même 

être complètement à côté, voire hallucinées. Il faut alors persévérer dans les prompts, ajuster 

les demandes, reformuler, préciser, jusqu’à parvenir à obtenir quelque chose d’acceptable à mes 

yeux. 

 

À cela s’ajoute tout un travail de retouche, assuré cette fois par mes mains : ajuster, effacer, 

compléter, détourer, améliorer le rendu, parfois pixel par pixel, vérifier la colorimétrie, 

supprimer les bruits, compresser l’image tout en conservant une bonne qualité, s’assurer que 

les paramètres sont adaptés à l’impression, etc. Tout cela est chronophage, d’autant plus que ce 

travail doit être recommencé de zéro à chaque nouvelle suggestion de modification. 
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Dans un moment de doute, j’ai testé aussi quelques digressions, en demandant à l’IA de 

proposer des déclinaisons « à la manière de », juste pour voir :  

 

 

 
Illustrations 9 

 

Mais, je trouvais que ça n’avait pas beaucoup de sens, alors je suis resté sur la démarche 

initiale… 

Lorsque j’ai présenté la nouvelle version, quelques jours plus tard (et toujours en visio), 

j’espérais bien qu’elle remporterait l’adhésion et ne ferait pas l’objet de trop de demandes de 

modifications ; mon emploi du temps était tendu et je ne pouvais plus donner trop de temps 

pour cette affiche.  

 

 
Illustration 10 
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Cette fois, c’est le changement de vêtement de la femme en rouge sur l’affiche précédente, 

dorénavant en jean et chemisier, qui posait problème pour certains parce que les codes 

vestimentaires inclinaient à penser, si l’on s’en tient aux stéréotypes, que les hommes 

occupaient des postes plus élevés que les femmes. Aussi, fut-il proposé que la femme en 

chemisier porte une veste. Dans un registre proche, quelqu’un fit remarquer que représenter un 

noir cadre, ce n’est pas très représentatif de la réalité sociale du travail. Certes ! Mais est-ce 

qu’intégrer à la place un ouvrier noir aurait été davantage satisfaisant ? Est-ce que ça n’aurait 

pas reflété une certaine forme de discrimination sociale, voire de discrimination néo-coloniale ? 

… Enfin, quelqu’un fit remarquer qu’il était pour le moins étrange que l’homme en blouse 

blanche pianote sur un clavier sans avoir d’écran devant lui… À quoi il lui fut répondu qu’à 

partir du moment où on accepte que des gens aient des téléviseurs ou des webcams à la place 

de leur tête, alors tout devient normal. C’est très juste ! Et c’est révélateur d’un certain rapport 

aux images ; on peut se retrouver face à des images figuratives complètement saugrenues et les 

accepter sans remettre en cause leur écart par rapport au réel, et s’arrêter sur des détails qui, a 

contrario, choquent parce qu’ils ne collent pas avec le réel, et parce qu’ils nous apparaissent 

comme des erreurs : un clavier d’ordinateur sans écran, un stéthoscope aux deux extrémités 

identiques, une jambe manquante à un personnage, ou une absence de roulettes à un fauteuil, 

bref, toutes ces facéties que génèrent les IA. Je vous mets donc au défi de retrouver les coquilles 

laissées dans l’image. 

En voici quelques exemples qui ne pouvaient pas rester en l’état :  

Un personnage incrusté dans la réunion muni d’un casque et d’un micro, avec une main qui 

n’est pas la sienne mais celle de son voisin. 

 
Illustration 11 

 

… Des webcam greffées sur des écrans d’ordinateurs, avec quelque chose d’étrangement 

anthropomorphique, comme si les machines de bureau se mettaient elles-mêmes à nous regarder 

(cf illustration 12). 
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Illustration 12 

Un peu plus haut, j’évoquais la chaise vide. Vous n’avez pas idée du temps passé pour ajouter 

ce détail : tantôt, c’était le vide à la place d’un fauteuil, tantôt un fauteuil dont le siège s’étirait 

sans fin, tandis qu’un personnage disparaissait, ou encore un fauteuil mal placé… 

 

 
Illustration 13 

 

… Derrière une retouche en apparence très simple : à la demande d’un des membres du comité 

d’organisation « Marianne, peux-tu ajouter une veste à cette dame ? »  s’est alors engagée une 

négociation très difficile avec l’IA. Il y avait toujours quelque chose qui n’allait pas : un 

problème de résolution, de style de l’élément, des trucs bizarres comme un stéthoscope 

apparaissant sur son épaule.  

 

 
Illustration 14 
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Jusqu’où faut-il continuer à corriger une image générée avec une IA, au risque d’abimer le 

travail existant, et à partir de quel moment faut-il accepter les imperfections ? 

C’est quand j’ai dit au comité que je n’étais pas parvenue à mettre cette fameuse veste que la 

décision a été prise : il fallait arrêter de retravailler l’image et accepter qu’elle soit ainsi. 

 

La dernière modification a été de préciser en bas de l’affiche que le visuel avait été réalisé non 

pas avec l’intelligence artificielle, mais avec DES intelligences artificielles, une différence en 

définitive de taille quand on s’intéresse à ces nouvelles technologies, et qu’on en fait un objet 

de recherche...  

 
 

Il y a sans aucun doute encore beaucoup à dire sur ce visuel… Vouloir représenter le concept 

de travail par un visuel, ce n’est pas seulement un casse-tête, c’est mission impossible (avec ou 

sans IA d’ailleurs), même si communication et organisation ça peut resserrer un peu (encore 

que !)… Et justement c’est cela aussi que j’ai trouvé intéressant ; comme il ne peut y avoir de 

solutions pleinement satisfaisantes, les partis pris suscitent la critique, l’approbation, le 

désaccord, l’amusement, l’intérêt, de nouvelles idées, la discussion, le débat, et la réflexion. 

N’est-ce pas là l’essentiel ? 

 

Mais quand je vois le temps passé à réaliser cette affiche, prise entre les interprétations 

humaines, les réponses de l’IA et les contraintes de la technologie, je ne suis pas certaine que 

le choix de l’IA fût un très bon choix. Et puis, il faut savoir que pour la réaliser, j’ai sorti 74 

versions pour arriver au résultat final. 74 ! Quand on sait les implications écologiques de l’usage 

des IA, quand on songe à l’empreinte carbone d’une telle réalisation, je suis très gênée. Le 

comité d’organisation aussi.  Tout ça pour laisser une empreinte dans les esprits. Mais pourquoi 

l’esprit devrait-il s’encombrer d’une telle empreinte ? L’image, par sa profusion, n’est-elle pas 

devenue un peu le carbone de celui-ci ? 


